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MESS IElJR ' 

La mort vient de nous ravir Henri 'Velschinger. Elle 
nous l'a pris tout d'un coup , sans nous avet·lir. Chez 
d'autres, e lle s'annonce par les lentes défaillances d'une 
vie ill esse p1·écoce . Il élait, lui, eesté jeune sous le poids 
des ans, avec un pas alerte, un esprit vigoueeux et tou­
jours en éveil, une intuition rapide el un cœur vibrant. 
Son all uee décidée, ses yeux brillants lui donnaient une 
apparence belliqueuse sous laquelle il se révélail le plus 
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pacifique des homme::). Celte exubérance n'était que 
l'effet d'une conviction ardente et sincère comme sa gaîté 
coutumière était la révélation d' une conscience sans re­

proche. 
li é tait né le ?. février 1846, à Muttersholtz dans le 

d~parlement du Bas-Rhin. Après avoir fait quelques 
é~ tudes primaires à Stra bo urg, i l é tait venu à Paris 
achever son instruction au petit séminaire de Notre·-Dame­
de!\-Champs , où il remporta de beaux succès dans les 
branches de la littérature et de l'histoire. Dès 1867 il 
fut a ltaché aux archives du Corps Législatif, poste de 
début, effacé en apparence mais q u'il sut rehausser par' 
la conscience du devoie el la snpérior·ité d'une brlle in­
telligence, ce qui, le mrllant ù même de remplir· mieux 
srs fonction , l'éleva encore forl au-d ess u d'elles. Voyez­
le. Le voilà perdu dans un coin de la Chambre, mais 
r ombièn attenti f au-x scènes qui se déeoulent so us ses 
yeu'(! C'es t là qu'aboutissent ou se préparent le grand 
é\ énemenls dont il s'efforce de démêler la trame, c'est là 
qu 'agissent les acteurs dont il tente de pPnétrer les des­
se ins. Rentré chez lui, il réd ige ses notes. Pendant les 
cinquante années qu'il fu l at ta ché à nos .\ssemblées, il a 
suivi , sa ns lassitude Pt avre la mème a ttention, le grand 
speetaelr de notre vie pa l'leme ntair·c. J 1 y viL les decnier·s 
Lemps de l' Empirr personnel el les débuts de l'Empire 
lib éral. [) était là, le cœur se rré , au jour· de la dé­
claration de gurne; il y pleu i'a en silence au vote du 
lraité de paix. ArchiYis le à l'Assemblée Nationale, il 
assista à la renaissance soudai ne du pa)5 qui éveilla ses 
pr·emières espérances. Appe lé , en 1876, comme chef du 

• 



3 

service des procès-verbaux. au Sénal, il entra dans une 
région plus calme, mais où il sentit le contre-coup des durs 

combats que se livTaient les partis; il y gémit des scandale!=! 
et s'affligea des luttes antireligieuse plein de tristesse à 

la vue des hommes qui, tout enLier à leurs convoitises 
oubliaient jusqu'aux intérêts de la patrie. Seul, le soir, 

dans le calme du cabinet, élevé au-des us des passions et 
dominé par le seul amour' du pays, ce fon ctionnaire jugeait 
ses maîtres. Ce n 'es t pas qu'i l fût vindicatif et implacable, 

car il était bon, étant· de ces hommes qui, n'ayanl cien 

souillé ni t'ien trahi, ont gardé cette noble candeur qui le 

ramène toujours à l'indulgence. Cependant son indig·na­

tion grondait quelquefois. U11 jour qu'il m'annonçail l'in­

lention de reprendre et de fondre sP-s notes pour publier 

ses souvenir·s parlementait·es, il pr'ÏL celte grosse voix que 
vous connaissiez bien : « Que n 'ai-j e, me dit-il, le fouel 
de Tacite! » Et) citant le vieux proverbe alsacien : « Le 

petits lat'rons, disait le coedier, on le pend. Les grands, 
on les laisse courir en paix. S'il en était autrement, comme 

je vendeais plu de cordes! » Puis, comme désarmé , il 

finissait pat' un bon et franc éclat de rin.:. 
La morl a glacé la main qui devait faiee ce livre. 

\Velschinger n'en laisse pas moins une abondante mois­

son. Dès sa première jeunesse, l'histoire l'avait attiré. Il 

l'a cultivée avec cette probité scientifique et cette compé­
tence qui sont les meilleurs guides du savanl. Vous l'avez 

vu à l'œ uvre, mes chers Confrères. Travailleur inlassable , 

il cherche partout le document avec une constante opi­
niâtreté. Il ne retient que le véridique et le décompose 
dans ses éléments les plus impies, n'ayant d'autre souci 
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que la vérité. Comme il nargue - ct avec raison- l'im­
padialité pré tendue de ces histo t'Îens allemands qui , dans 
le dessein d 'exalter la foi patri otiqu e, traitent la science 
comme une seevante docile qu'i l font travailler à leurs 
dessein s . Lui ne comprenait que cette i mparlialité se reine 
en dcho es de laquelle un his torien se dés honoreea toujours. 

A ce la \Yelschinger jo ign ait un cœ ur ardent plein de 
pilié pout· le malheueeux. et le faible el rempli d'une saine 
indi gnation contre l'injustice du fort.. II eEt des auteurs 
qui se défendent d'apprécier les faits qu'ils exposent, 
dans la crainte de paraître manquer, en entrant dans le 
domain e de la politique ou de la morale, à leur impar­
tialité d'histori n. D'ault'es vont plus loin et se taisent , 
moins encore pat· crainte que par devoir. pensant que les 
faits sociaux, comme les phénomènes physiques, sont ré­
gis par une sot'le de déterminisme exclusif de la morale 
el de la liberté . Arrière ces théories timides ou falla­
cicu es qui se courbent devant la l) rannie d'un ambi­
tieux ou la conquête inj uste d 'une nation de proie! 
Welschinger s'indignait à la pensée de s'incliner devant 
l' iniquité victorieuse. La liberté et la justice existent 
pour les peuples comme pour les individu s; pour le 
hommes, comme pour les nations, la vertu n'es t pas un 
vain moL. Peotester sans trêve, au nom de la conscience 
humaine, contre lous les crimes semblait donc à notre 
confrèt'e un second devoir de l'historien naturellement li é 
au eulte de la vér·ité clans l'enseignement moral qui doit 
inspir·er la conduite des peuples. 

C'est pourquoi, dans l'œuvre considérable- qu'il nous 
laisse , il cherche les despotes ou les victimes comme pour , 
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dans un contraste frappant, citer les uns devant 1~ tri­
bunal de l'opinion et signaler les autres à la pitié publi­
que. Relisez, par exemple, parmi ses nombreux ouvt'ages, 
la Censu1·e sous le premie1· Empire) Bismarck) le Duc d'En­
ghien, le Divorce de Napoléon, le Maréchal Ney, le Roi de 
Rome, les blartyrs de Septembre et vous répéterez ce qu'il 
disait lui-même d'un autre livre : « Quand le souffle spi­
ritualiste l'enveloppe de toutes parts, il élève, purifie et 
rassénère les âmes. Nous avons besoin de ces ljvres qui 
célèbrent, avec tant de conviction el d'ardeur, les plus 

nobles instincts et les plus mâles vertus. » 

Il croyait à l'évolution naturelle de l'lfumanité vers une 
justice plu.s parfaite à travers les défaillances du temps 
présent. Cetle conviction résultait non seulement ùe l'ob­
servation des temps passés mais surtout de sa foi religieuse, 
de sa cro) ance à un Dieu clément, ordonnateur des voies 
mystérieuses de l 'u nivers et qui conduit les hommes au 
bien par les justes compensations du sacrifice. C'est par 
là qu'il ne douta jamai!:i du retour· de nos provinces per­
dues. Seul ou dans ses conversations, avec sa plaie au 
cœur, sa pensée a llait aux souvenirs de son enfance écoulée 
dans la vieille ci lé de Kléber. Il revoyait la place d'ar·mes, 
premier témoin de ses jeux, la promenade de Beoglie, 
l'ancien Contades, la Robertsau, la droguerie du Serpent 
dir·igée par Himly) le parent de notre confr·ère, avec son 
immense boa qui l'effrayait par se dimensions énormes et 
sa gueule béante et toutes ces vieilles maisons venteues qui 
le regardaient passer de leurs yeux multiples. Les Alle­
mands en avaient jeté bas un grand nombre qu'ils avaient 
remplacées par des édifices gigantesques d'un style préten· 
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lieux et faux et il répétai lie mot de Louis-Auguste Himly 
<<I ls ont voulu germaniser le sol, puisqu'ils n 'ont pu ger­
maniser les âmes. >> Et avec une conviction tenace, il atten­
dait l'heure du retour. Quelques-uns de vous se souvien­
nent encore d'une conférence qu 'il fit, en 19r 2, à la 
Société de géographie sur le Géné1·al Uhrich et le siège de 
Strasbourg. Il citait, à la fin , les derni ers mols du livre du 
général: « Dieu veuille que le jour de la justice et du 
retour au sein de la 11 eance se lève pout' les Alsaciens! 
Qu'ils aient donc la patience de l'attendre! » El \Vels­
chinger ajoutait : << La Prusse, vous le savez., a atlendu 
soixante-quatre ans la revanche d 'Iéna. Quarante-deux 
ans sont passés depuis 1870 ... JI nous reste encore vingt­
deux ans... Laissez-moi espéree, Dieu aidant, que la 
France n 'allen ra pas jusque-là. » 

Deux ans ap rès, la Providence marquait l'heure. Wels­
chinger offrit son fils. Oh! j e m'en so uvi~ns bien. J 'avai s 
aussi, au même ré~imenl, donné le mien. Dans les conjonc­
tures les plus ombres, a u milieu de nos angoisses com­
munes, confiant en la justice immallente, il crut toujours 
à la victoire. Et, lorsqu'elle vint, il pleuea. Et} toujours 
animé de son patriotisme ardent, <<maintenant, di sai t-il à 

nolt'e derni ère éance pub lique, aimons-nous, unissons- ­
nous. Renon ço s à jamais aux Yieilles qu erell es des 
temps passés .. . Écoutons ceux q ui sonl tombés si fière­
ment pour la Patrie. Et laissez-mo i ceier dans celte heure 
d'allég1'esse : eboul les vivants , debout! » 

Ce furent ses paroles !_':Upr êmes . Mai:utenant il dort son 
dernier sommeil dans le peti t cimetière de Viroflay où 
nou s l'avons co duit avant-hirr, dan la chute de s feuilles 
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pat· un jour pluvieux et froid. Le temps s'était mis à 

l'unisson de nos âmes dans le regrel que nous éprouvions 
d 'avoir perdu un hislorien éminent, un excellent confrère, 

e l moi un très bon ami. 
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